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I
La traque


LE XIXe SIÈCLE
du 3 octobre 1890
JACK L’ÉVENTREUR
(De notre correspondant particulier)
Saint-Marcellin, 1er octobre. – Le cadavre d’une fillette de neuf ans vient d’être découvert dans la commune de Varacieux (Isère) ; la malheureuse enfant avait le ventre ouvert et les intestins mutilés. L’auteur de l’attentat est inconnu.
Le parquet de Saint-Marcellin s’est immédiatement rendu sur les lieux.


LA LANTERNE
du 4 octobre 1890
LE CRIME DE VARACIEUX
Jeune fille violée et assassinée
(De notre correspondant particulier)
Saint-Marcellin, 2 octobre. – Voici des détails complémentaires sur l’épouvantable crime commis dans la nuit de dimanche à lundi.
Dimanche, Varacieux célébrait sa fête annuelle.
Les habitants étaient tout à la joie ; après le feu d’artifice, les cafés regorgeaient de monde, lorsque le bruit se répandit que la jeune Olympe Buisson, fille des mariés Buisson, cafetiers et maréchaux-ferrants, avait disparu depuis plusieurs heures.
Les consommateurs se mettent à sa recherche ; la nuit se passe sans qu’ils puissent la découvrir.
Lundi matin, le père est amené instinctivement sur les rives du ruisseau le Tabaret ; il le parcourt en appelant son enfant chéri. M. Joseph Clavel, qui l’accompagnait, aperçoit devant lui une robe, il s’approche et reconnaît la fille de son ami affreusement mutilée ; le ventre est ouvert, les entrailles sortent, la tête est séparée du tronc. À côté d’elle se trouve une trique ensanglantée.
Le malheureux Buisson tombe comme une masse. M. Clavel appelle des voisins et le lugubre cortège se dirige vers le village.
Le facteur Bossan va de suite à Vinay prévenir la gendarmerie.
Le juge de paix et son greffier, M. Lure, arrivent aussitôt.
MM. Glodinon, procureur de la République, Bachelin, juge d’instruction ; Fournier, commis-greffier ; Détourbet, lieutenant de gendarmerie, et le docteur Dutrait, prévenu par le maire, font les premières constatations.
Plusieurs témoins sont entendus, mais aucun ne peut donner d’indications sérieuses à la justice sur l’auteur de ce crime.
Le misérable qui a accompli cet horrible forfait était certainement connu de la petite Olympe, il l’a d’abord violée et, de crainte qu’elle ne parle, l’a ensuite tuée.
Les blessures du cou et du ventre ont été faites très probablement avec une serpette.
Ce triste événement a produit une douloureuse sensation dans le pays, où la famille Buisson est très estimée.
Les obsèques d’Olympe Buisson ont eu lieu au milieu d’un grand concours de population.
Les petites amies de la victime, habillées de blanc, portaient le cercueil.
Le recueillement de tous et les sanglots des mères de famille rendaient cette cérémonie imposante par sa simplicité.
La famille Buisson a reçu de nombreux témoignages de sympathie ; ils ne pourront, hélas ! adoucir leur profonde douleur.
La gendarmerie de Vinay a arrêté un nommé D…
Celui-ci a protesté énergiquement être l’auteur de ce crime.
Les gendarmes en faisant une perquisition dans la chambre de D…, ont trouvé une chemise tachée de sang. Pour justifier ces taches D… prétend qu’il a eu dernièrement une hémorragie très forte.
M. Didier, pharmacien, chargé de l’analyse a déclaré que les taches ont été faites par du sang de mammifère.
L’affaire en est là.


LE RADICAL
du 23 mai 1894
FAITS DIVERS
Grenoble, 21 mai. – Dans la nuit du 19 au 20, à Beaurepaire, Eugénie Delhomme, âgée de vingt ans, ouvrière tisseuse, a été assassinée.
La gendarmerie a commencé une enquête.
L’auteur du crime est encore inconnu.


LA LANTERNE
du 24 mai 1894
ISÈRE
Grenoble, 22 mai. – Une jeune fille âgée de vingt-deux ans, nommée Eugénie Delhomme, travaillant à l’usine Périer, a été, dans la nuit de dimanche, violée puis étranglée.
Le cadavre a été trouvé dans un buisson, soigneusement caché par des herbes et des branchages.
Ce crime épouvantable jette la consternation dans la population ; le juge de paix et la gendarmerie de Beaurepaire ont commencé une enquête.
Une arrestation a été faite, mais on ignore si l’on tient le coupable.
On croit que la jalousie est le mobile du crime.


LE PETIT PARISIEN
du 23 novembre 1894
UN MONSTRUEUX FORFAIT
(De notre correspondant particulier)
Draguignan, 22 novembre. – Le Petit Parisien a annoncé hier qu’un monstrueux forfait avait été commis aux environs de Vidauban.
Voici des détails complets sur ce crime :
Dans l’après-midi de mardi, une jeune fille âgée de quatorze ans, Louise Marcel, appartenant à une honnête famille de Vidauban (Var), se mit à la recherche d’un jeune chien qui s’était enfui.
Ne trouvant pas l’animal dans la ville, elle dut pousser ses recherches plus loin, sans s’apercevoir que la nuit était venue.
Inquiets de ne pas voir rentrer leur enfant, les parents organisèrent une battue pour la retrouver, mais tout fut inutile. La fillette ne revint pas et la nuit fut pour la famille une suite d’angoisses douloureuses.
Hier matin, au petit jour, un paysan se rendant à son travail aperçut une forme humaine étendue dans un cabanon situé à quatre kilomètres de Vidauban.
Il y pénétra et se trouva en présence du cadavre de la malheureuse enfant.
Le spectacle était horrible : les cuisses étaient affreusement mutilées ; les seins avaient été arrachés et les intestins sortaient complètement de l’abdomen.
Sans retard, le paysan alla chercher des voisins et bientôt on accourut de Vidauban, où cette nouvelle avait produit une vive émotion. Le docteur Roubaud examina le cadavre et reconnut que le viol avait été le mobile du crime.
Le Parquet s’est transporté sur les lieux. L’autopsie a été ordonnée et une enquête a commencé aussitôt.
La Justice n’a encore recueilli aucun indice pouvant la mettre sur les traces du coupable.


LE XIXe SIÈCLE
du 3 décembre 1894
VAR
Draguignan, 1er décembre. – Nous avons raconté le crime épouvantable commis le 20 novembre à Vidauban sur une jeune fille de quinze ans qui a été horriblement mutilée. Le parquet qui procédait sur place à des enquêtes depuis dix jours vient d’arrêter le nommé Charles Roux, cultivateur, voisin de la campagne de la victime.
Lors des obsèques de la malheureuse, Charles Roux avait déposé sur le cercueil une couronne avec cette inscription : « Morte par une main criminelle. »
Roux a été transféré à la prison de Draguignan. Des charges très graves pèseraient sur lui.
RAPPORT MÉDICO-LÉGAL
AFFAIRE DE VIDAUBAN
Nous soussignés Séraphin Roubaudy, officier de santé demeurant à Vidauban et Julien Balp, docteur en médecine, médecin expert devant les tribunaux, demeurant à Draguignan, sur la réquisition de M. Guichar de Grandpent, juge d’instruction près le tribunal de première instance de Draguignan, après avoir prêté le serment exigé par la loi nous nous sommes transportés, ce 21 novembre 1894, au quartier de Blaïs, territoire de la commune de Vidauban, « à l’effet de procéder à l’autopsie du cadavre de la nommée Louise Marcel, de constater le nombre et la nature des blessures quelle porte ; d’indiquer le ou les instruments qui paraissent les avoir produites, de déterminer les causes de la mort ainsi que l’époque à laquelle elle paraît remonter ; de vérifier et faire connaître si la jeune Louise Marcel n’a pas été l’objet de viol, ou de tentative de viol de la part de son meurtrier ».
Nous avons trouvé le cadavre de L. Marcel étendu sur le sol, à 3 m 50 environ de la porte d’entrée, dans la bergerie où on l’a découvert. Le corps de cette fille, qui avait treize à quatorze ans, est très précocement développé ; par sa taille, ses dimensions et ses formes on dirait en effet celui d’une jeune femme de dix-huit à vingt ans. Elle devait être lourde et robuste.
Nous allons successivement décrire les nombreuses blessures que nous constatons sur le cadavre de L. Marcel.
(…)
2. Au cou nous constatons une vaste plaie transversale et béante, pénétrant dans le larynx et le pharynx (…).
C’est selon toute probabilité un fort couteau, un coutelas, qui a produit ces blessures du cou : sa lame doit mesurer au moins dix centimètres de long et trois centimètres de largeur près du manche. L’instrument a sectionné la veine jugulaire et la carotide externe ainsi que les vaisseaux laryngiens et thyroïdiens, il a produit une large saignée du cou. C’est par cette plaie que le sang de L. Marcel s’est écoulé.
La partie antérieure et supérieure des vêtements n’étant pas ensanglantée, il est probable que la victime était déjà étendue sur le sol quand le meurtrier, couché ou incliné sur elle, lui a porté ce coup qui a occasionné la mort en quelques minutes.
3. La main gauche est ensanglantée sur toute sa face palmaire, tous les doigts sont coupés sur une profondeur variant d’un demi-centimètre à un centimètre, obliquement du haut en bas, et toutes ces plaies digitales proviennent de ce que L. Marcel a saisi à un moment donné de la scène du meurtre la lame de l’instrument dont la frappait son meurtrier. (…)
5. La poitrine, à sa partie antérieure, n’est qu’une vaste plaie s’étendant d’une aisselle à l’autre et allant du cou au creux de l’estomac. Les deux seins déjà très développés ont été complètement détachés par un instrument tranchant et piquant (…). Les deux énormes mutilations pratiquées ainsi sur la poitrine n’ont donné lieu à aucune hémorragie : elles ont été faites après la mort.
6. À l’abdomen nous constatons sept blessures que nous décrivons ci-après.
A. – La première de ces blessures, en allant de droite à gauche, est dirigée de l’hypochondre droit vers le bas de la région iliaque droite, elle mesure vingt centimètres de longueur, trois de profondeur (…).
C. – Parallèlement aux deux plaies précédentes, à 1 centimètre à droite de l’ombilic, nous constatons une troisième plaie abdominale à section nette. Plusieurs anses intestinales et le mésentère ont été traversés par l’instrument dont la pointe est allée s’arrêter contre la colonne vertébrale. Cette blessure paraît être le résultat d’un coup porté par un instrument tranchant et piquant, agissant obliquement de haut en bas et de droite à gauche, l’instrument ayant été ensuite promené dans la plaie en changeant de direction à chaque effort.
(…)
7. En arrière du corps, nous constatons une incision mesurant 44 centimètres de longueur et 12 centimètres de profondeur, descendant depuis l’hypochondre gauche jusque dans le milieu interfessier dans le voisinage de l’anus qui est intact.
La rigidité cadavérique est complète : elle l’était déjà ce matin à 10 h 1/2 quand l’un de nous est venu faire les premières constatations. Il est 4 heures du soir quand nous procédons à l’autopsie. Il y a déjà quelques larves dans la plaie du cou.
De toutes ces constatations nous concluons en déclarant :
(…)
5. Que le meurtrier doit être assez fort et assez bien musclé pour terrasser Louise Marcel et pratiquer sur elle les blessures et les mutilations que nous avons constatées ; il a occupé successivement diverses positions par rapport à sa victime qu’il a frappée tantôt de face, tantôt du côté droit avec des obliquités variables ; qu’il a relevé les vêtements avant de frapper sur le ventre ;
6. Qu’il n’y a pas eu viol ; que s’il y a eu une tentative de viol ou d’autres attentats à la pudeur, ces tentatives n’ont pas laissé de traces ; que l’examen microscopique du peu de liquide recueilli dans le vagin et à la vulve démontre qu’il n’est pas composé de sperme ;
7. Que la mort de Louise Marcel remonte à plus de douze heures et à moins de vingt-quatre heures.
 
Vidauban, novembre 1894.




LE MATIN
du 14 mai 1895
JEUNE FILLE ASSASSINÉE
Dijon, 13 mai. – D’un correspondant.
Une jeune fille, âgée de dix-sept ans, Augustine Mortureux, a été trouvée assassinée à quatre ou cinq cents mètres de la route, sur la lisière d’un bois.
La malheureuse gisait, la gorge coupée. Elle avait reçu un coup de couteau dans le côté gauche.
On croit qu’elle a été victime d’un odieux attentat.
L’assassin présumé serait un trimardeur qui s’est présenté à une ferme avoisinante du lieu du crime.
Augustine Mortureux, qui habitait Étaules, allait voir une de ses sœurs, malade, qui habite Hauteville.


LA LANTERNE
du 29 août 1895
RHÔNE
Lyon, 27 août. – Hier, entre cinq heures et demie et sept heures du matin, à Saint-Ours, canton d’Albens, la veuve Péronne Morand, âgée de cinquante-huit ans, a été assassinée par un individu resté inconnu.
Son fils, âgé de treize ans, était aux champs à ce moment. En revenant à la maison, il a trouvé sa mère morte, portant une forte blessure au cou.
Rien dans la maison n’indiquait que le vol était le mobile du crime.
Le parquet de Chambéry s’y est transporté dans la journée.
Le signalement de l’individu aperçu a été donné dans toutes les communes.
TÉLÉGRAMME
Tampon daté du 1er septembre 1895, Vienne, Isère.
OFF VIENNE D AMBÉRIEU 37 112 1/9 2.10 S =
Procureur république Belley transport Ambérieu à procs Trévoux Bourg Nantua Gex Saint Julien Annecy Chambéry Bourgoin Vienne Grenoble Lyon commissaires spéciaux Bellegarde Modane = assassinat commis sur …. Portalier Victor domestique chez Berger Jacques …. Benonces . le 31 août. vers 2 heures 30 du soir auteur soupçonné mendiant en fuite âgé de 30 à 35 ans 1 mètre 65 environ cheveux sourcils et barbe noire porte toute sa barbe taillée en pointe teint pâle vêtu d un gilet à manches en lustrine noir pantalon à rayures blanches et noires coiffé d un chapeau de paille blanche déjà usé chaussé de souliers galoche porteur d un sac en toile grise et armé d un bâton mandat d arrêt

TÉLÉGRAMME
Reçu de Belley à 11 h 50
Pour Serrières-de-Briord. Dépôt le 1/9 à 9 h 55 m
Procureur République Belley en transport Serrières-de-Briord au Juge de Paix Lhuis.
Inviter maires toutes communes de votre canton à faire battues très sérieuses et arrêter tout individu dont vous demanderez signalement à la gendarmerie


GENDARMERIE NATIONALE
7e légion
Compagnie de l’Ain
Arrondissement de Belley
Brigade de Villebois
No de la brigade 74
Procès-verbal constatant assassinat du Né
 
Portalier, Victor, âgé de 16 ans, né à Trévoux (Ain), domestique chez le Sr Berger Jacques, âgé de 51 ans, cultivateur à Bénonces (Ain), auteur soupçonné un mendiant en fuite.
 
Ce jourd´hui dimanche 1er septembre mil huit cent quatre-vingt-quinze à deux heures du matin heure légale.
Nous, soussignés, Sornay, Louis, Brigadier, et Javellot, Antoine (…), rapportons qu’étant à notre caserne, s’est présenté le Né Berger, Jacques, cultivateur au hameau d’Onglas, Cne de Bénonces (Ain), lequel nous a fait la déclaration suivante :
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